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Après les ateliers de
formation, la sélection
des jeunes talents qui
iront représenter, aux
côtés d'Omar De-
funzu, le Vert-jaune-
bleu, au « Parlement
du rire » à Abidjan,
place, ce soir, au rire
en version grandeur
nature avec les
géants de l'humour
africain qui ont fait le
déplacement de Li-
breville.

LIBREVILLE sera cesoir la capitale du rired'Afrique. Digbeu Cra-vate, l'Ivoirien, Oualas,le Marocain, CharlotteNtamack, la Camerou-naise, Abelle Bowala, laCongolaise, Ronsia, leCongolais, ou encoreManitou et ''Sourire  à
côté'', les Gabonais etbien d'autres, seronttous autour d'Omar De-funzu, président du Fes-tival international del'humour africain(Fiha). Ils promettentd'envoyer des décibelsde bonne humeur aupublic qui fera le dépla-cement du Prytanée mi-litaire ce soir. Leprésident du Fiha appe-lant déjà la population,''premier  soutien,  pre-
mier  partenaire,  pre-
mier sponsor du Fiha'' àvenir massivement rireà gorge déployée dès20h 42, parole d'humo-riste. Hier déjà, au lieu-dit''Évasion  2000'', laconférence de presseprésentant l'événementannonçait la sélectionen soirée des jeunes ta-lents (hommes etfemmes) qui iront seproduire au ''Parlement
du rire'' à Abidjan (Côte

d'Ivoire) dans sa saison2. Ces jeunes talents ontpréalablement été outil-lés aux techniquesd'écriture, d'interpréta-tion, de structuration,de vanne, de diction, dejeu d'acteur sur la basedes textes qu'ils produi-sent. Un accent particu-lier étant mis sur lescandidatures fémininespour susciter leurs vo-cations dans l'humour.Un jury, présidé par

Digbeu Cravate a doncretenu ceux qui avaientproduit l'excellencedans le jeu et le texte,critère retenu par le co-mité d'organisation duFiha. ''J'aimerais  que
nous  soyons  plusieurs
sur les scènes internatio-
nales  pour  placer  la
barre haut et mieux ven-
dre  le  Gabon  humoris-
tique'', a plaidé OmarDefunzu.Le Fiha a été crée en

2008 par Omar Defunzupour porter la voix hu-moristique du Gabonsur le plan internatio-nal. Aujourd’hui à sa 4eédition, l'initiateur re-mercie Digbeu Cravatequi a pesé de tout sonpoids afin que ce festi-val ait réellement soncaractère international.Et, appelle le ministèrede la Culture à faireconfiance aux événe-ments porteurs.

Du rire à gogo ce soir au Prytanée militaire
4e édition du Festival international de l'humour africain (Fiha) à Libreville

L.R.A.
Libreville/Gabon

On reconnaît au premier plan la Camerounaise Charlotte Ntamack, le Marocain Oualas, l'Ivoirien Digbeu Cra-
vate, aux côté d'Omar Defunzu.
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HARVARD, qui ne connaît ? Depuis presque toujoursla prestigieuse université américaine occupe le hautdu pavé en matière de performances. Le fameuxclassement de Shanghai la place constamment entête des meilleures institutions d’enseignement etde recherche au monde. Il ne peut en aller autre-ment, au regard des forces dont dispose cette uni-versité de grande réputation. Comment ne pas êtreimpressionné de savoir que pas moins de 44 PrixNobel, 46 Prix Pulitzer et 8 présidents des Etats-Unis sont sortis de là ! Avec ses dix facultés, qui vontde la médecine aux affaires en passant par le droit etl’art, Harvard accueille la crème intellectuelle dumonde. Mais cela coûte cher, et pas que financière-ment. Cette première place n’est donc pas usurpée.Dans son ouvrage intitulé « La Face cachée de Har-vard », la sociologue française Stéphanie Grousset-Charrière, qui a eu le privilège d’y enseigner untemps, nous en donne un regard éclairant, à traversce qu’elle nomme le « système Harvard ». Dans cebillet, voyons la chose du côté des enseignants.D’abord leur recrutement. « Ma candidature a étéretenue après quatre entretiens d’embauche de plusd’une demi-heure chacun, avec la directrice du dé-partement puis trois professeurs », indique Stépha-nie Grousset-Charrière. Qui ajoute : « A Harvard, on
ne forme pas que les étudiants, on forme aussi leurs
enseignants, les façonnant à l’image qu’ils se doivent
de dégager. On n’a pas le droit d’être malade et, même
avec 39° C de fièvre, on assure ses cours ; on doit être
bien habillé, souriant, avenant, et montrer l’exemple.
Ponctualité, amabilité, serviabilité, compréhension,
efficacité, disponibilité, compétences, performance, ri-
gueur sont autant de qualités attribuées au person-
nage de l’enseignant. »On le voit, on n’est pas grand par hasard. Les normesd’exigence sont telles que seuls des individus depremière force, donc les meilleurs, peuvent valable-ment se déployer dans un environnement si strict.Les enseignants débutants sont pris en charge, aucours d’une pré-rentrée d’une semaine d’accueil etde formation intensive. Le premier enseignementest filmé et analysé. Cela a des avantages : « On nousapprend à habiter l’espace, à nous mettre devant lebureau, à balayer du regard l’ensemble de laclasse. » Et, pendant un semestre, les enseignants débutantsreçoivent des formations aux sciences de l’éduca-tion, où on leur montre essentiellement commentproposer des cours interactifs, se présenter, susciterdes questions, utiliser des documents et des sup-ports informatiques. D’autant que « les cours doivent
plaire. Il ne faut pas que les élèves s’ennuient et nous
devons toujours nous interroger : comment sera reçu
mon cours ? Cette question, je ne me l’étais jamais
posée  lorsque  j’enseignais  en  France,  seulement
préoccupée du contenu du cours », indique Stépha-nie Grousset-Charrière.De même, ceux qui n’ont jamais connu l’expériencedes universités anglo-saxonnes en général peuventêtre surpris par leurs pratiques. Par exemple, si-gnale la sociologue, « il ne faut jamais dévaloriserles étudiants. Le ton intransigeant, admis dans noscontrées, n’est pas pratiqué dans le système améri-cain. On ne dit pas : « non, c’est faux », mais « voici
une erreur intéressante, essayons de comprendre d’où
vient la confusion pour ne pas la rééditer ». Une autre pratique bien ancrée conduit également àla bonne marche d’Harvard : les profs et les étu-diants s’évaluent mutuellement ! A la fin de chaquesemestre, les étudiants qui en ont le pouvoir notentleurs enseignants qui, s’ils obtiennent un 4 ou un 4,5sur 5, reçoivent un diplôme, le Derek C. Bok Award,décerné publiquement. Après la pré-rentrée, c’est la« shopping week », une semaine au cours de laquelleles étudiants doivent choisir ce qui leur plaît parmi900 cours proposés. Autrement dit, pendant une se-maine les étudiants suivent ces premiers cours té-moins, puis ils décident de ce qu’ils retiendrontfinalement. Une autre forme de pression mise surles enseignants : « Il est important de réussir son pre-
mier cours témoin et d’être choisi par suffisamment
d’étudiants pour que le cours soit maintenu, sinon il
est supprimé sans hésitation. »
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